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    INTRODUCTION


    


    Les empires sont face à face, les murs se toisent et la haine grandit. Chacun, dans son palais, échafaude des plans d’annihilation de son ennemi.


    De chaque côté des murs le peuple souffre, les gens meurent et le fanatisme religieux se développe, comme une tumeur qui gangrène le corps de ces deux empires en conflit.


    Encore combien de morts? D’autres vies humaines vont-elles encore payer le prix de la soif de pouvoir des empires? Qu’elle arme destructrice sortira du cerveau impitoyable des belligérants?


    Fébée voulait la paix et la concorde pour son peuple mais son père, l’impitoyable Koggs Edrik grand Dominus de l’Imperium Primus, dans un élan de colère l’envoya au Mont de Fer dans la grande cohorte des pénitents.


    La pauvre jeune femme réussit à s’échapper dans les ruelles obscures de la ville basse, celle du peuple misérable. Perdue dans ce monde de misère et de ruine, elle trouva en la personne de Rhevan une main tendue pour la sortir de ce piège. Le jeune homme, issu du peuple, se montra attentionné et protecteur envers la jeune femme.


    L’amour entre ces deux jeunes gens naissait peut-être dans ce monde chaotique.


    Frôlant la mort ils trouvèrent une aide précieuse auprès de la communauté vivant dans les sous-sols de la ville basse. Le chef de cette communauté, Sigismund, les accueillit avec méfiance, il pressentait une trahison au sein de son groupe. Et l’histoire lui donna raison. Quelqu’un avait donné l’emplacement de la communauté.


    L’attaque de la ville fut d’une extrême violence. Les troupes de l’Imperium Primus, menées par Zaul le grand prêtre du Dogma, furent impitoyables et massacrèrent jusqu’au dernier les défenseurs de la ville souterraine. Sigismund lui-même, le chef charismatique, ne survécut pas à la purge.


    Par miracle Fébée et Rhevan, protégés par les corps sans vie des défenseurs, ne furent pas tués lors des combats.


    Mais les sbires du Dogma, les moines mi-homme, mi-robots fanatisés, les capturèrent et les emmenèrent aux mains de Zaul, homme perfide et cruel.


    La jeune Fébée fut mise en prison sans ménagement et Rhévan se retrouva en proie aux médecins de Zaul.


    Koggs Edrik le grand Dominus, empoisonné par les soins que lui prodiguaient les moines mourut. Le cœur rongé par la culpabilité d’avoir renié sa fille, il s’éteignit dans un dernier râle d’agonie.


    Le plan machiavélique de Zaul semblait bien parti pour arriver à son terme. Koggs Edrik était mort, sa fille était emprisonnée, plus rien n’empêchait Zaul d’atteindre le pouvoir suprême et de régner sur l’Imperium Primus.

  


  


  


  
    IMPERIUM PRIMUS


    Portes du Palais impérial


    


    Zaul était là, debout, devant les portes gigantesques du palais impérial. En acier épais, décorées de scènes de guerre extraordinaires du passé, elles relataient les exploits de la maison des Edrik.


    Du haut de ce promontoire, il contemplait avec satisfaction les moines au garde à vous qui enserraient de leur masse le grand chemin de procession qui menait au bûcher.


    Derrière lui un moine s’approcha: «Grand maître! Les préparatifs pour la procession funéraire sont presque terminés dit le moine d’un ton neutre.


    


    — C’est parfait! Montrez-moi le corps! répondit Zaul en se retournant.


    


    — Suivez-moi Maître…»


    


    Le bruit des pas volontaires de Zaul sonna comme un marteau frappant une enclume dans l’immense salle du trône où chaque son résonnait.


    Autour de lui, sous les décors extraordinaires du plafond, peints d’allégories sanglantes, des centaines de moines debout et immobiles attendaient silencieusement le signal pour démarrer la cérémonie.


    Le corps de Koggs Edrik le grand Dominus gisait de toute sa grande taille et de son imposante stature sur une plaque d’acier ciselé de motifs géométriques religieux, symbolisant le pouvoir de la foi et de la guerre. La plaque d’acier était elle-même positionnée sur un char funéraire possédant quatre grandes roues en forme d’engrenages.


    Malgré ses habits d’une extrême richesse, cousus d’or et d’argent, Koggs Edrik perdait de sa splendeur. C’était une image fanée de l’ancienne gloire que fut le Dominus.


    Zaul regardait avec dédain cette dépouille et si Gideon le grand éclaireur ne l’avait pas interdit, il aurait bien craché dessus pour manifester sa victoire et surtout son mépris pour Koggs.


    Le grand prêtre n’avait jamais apprécié ce Dominus. Sa passivité face à ses ennemis et le peu d’entrain qu’il avait pour faire la guerre, avaient fait naître en Zaul ce sentiment incontrôlable.


    Mais il avait dû pendant des dizaines d’années supporter le caractère impétueux et colérique du Dominus sans rien dire, sa position hiérarchique lui interdisant toute révolte.


    Mais maintenant grâce à cette mort prématurée ou plutôt l’assassinat qu’il avait perpétré, Zaul devenait automatiquement l’intendant officiel de L’Imperium Primus et dorénavant tous les pouvoirs lui étaient confiés, même ceux de la guerre.


    Zaul détacha son regard du corps sans vie de Koggs et dit d’un ton ferme: «Que les gardes du palais s’alignent de chaque côté du char! Pour que la scène soit parfaite!


    


    — Tout de suite Maître! répondit rapidement le moine»


    


    Le moine dans un excès de zèle se mit à courir vers le chef des gardes nommé Quintus, un fidèle bras droit du Dominus maintenant décédé.


    De par sa loyauté envers la maison des Edrik, son charisme et une forte autorité, il était très apprécié et écouté par les soldats de l’Imperium Primus.


    L’homme de haute stature au visage dur, fidèle lieutenant de la maison des Edrik depuis toujours, avait combattu aux côtés du père de Koggs, Macharius et il avait assisté impuissant à la montée du fanatisme religieux et à la manipulation insidieuse que le Dogma avait introduite dans les esprits des élites et dans celui de Koggs.


    Quintus nourrissait une grande méfiance envers le Dogma et Zaul son grand prêtre. Mais sa position dans la pyramide du pouvoir ne lui était pas favorable pour contredire Zaul devenu tout-puissant.


    La nouvelle de la mort de son Dominus fut pour Quintus un véritable choc et une peine véritable avait empli son cœur.


    D’une intelligence certaine, il n’avait pas cru à la soudaine maladie incurable de Koggs et il soupçonnait, sans en avoir la preuve, qu’un complot dirigé par Zaul lui-même avait mis fin à la vie du Dominus pour la prise du pouvoir suprême.


    Au fond de lui Quintus n’acceptait pas que Zaul l’imposteur, venu des bas-fonds de la ville basse et n’ayant pas de sang Edrik prenne le pouvoir.


    Il se trouvait debout à côté de l’imposant trône vide de l’empereur. Habillé d’une armure d’argent scintillante et tenant dans sa main droite le bâton d’acier sculpté au dessin des armoiries de la maison des Edrik, le chef des gardes regardait fixement le corps gisant de son Dominus.


    Un sentiment de tristesse et de colère envahissait son esprit, lui le garde impérial n’avait pas su protéger Koggs Edrik le Dominus.


    Il savait au fond de son cœur qu’un jour Zaul l’imposteur tomberait du piédestal où il était monté et serait puni pour ses actes.


    Mais pour l’instant l’heure n’était pas à la vengeance, car la cérémonie commençait et les honneurs allaient être rendus au Dominus.


    Le moine, devant Quintus, le toisait de son nouveau pouvoir, maintenant le Dogma en la personne de Zaul son maître avait le pouvoir suprême et les soldats de l’empire, ainsi que les lieutenants étaient maintenant aux ordres.


    D’un ton autoritaire le moine s’adressa au chef des gardes: «Quintus! Tu peux amener tes gardes pour que la cérémonie puisse commencer, fait vite Zaul t’attend!


    


    — Mes gardes sont prêts depuis longtemps et attendent le début de la cérémonie, je les fais venir répondit Quintus d’un ton martial, cachant difficilement un mépris certain pour ce moine.»


    Quintus descendit les quelques marches en marbre qui le séparaient des pavés d’acier de forme hexagonale recouvrant le sol du palais. Positionné devant le trône, il frappa trois fois avec le bâton d’acier.


    Les trois formidables coups portés sur le sol résonnèrent comme des coups de tonnerre. C’est alors que Quintus sonna l’appel: «À la garde! À la garde! À la garde!»


    Des deux côtés du trône deux portes permettaient de faire entrer les gardes impériaux. Les grandes portes d’acier étaient ouvertes pour laisser passer les troupes.


    Soudain, suite à cet appel, un grondement, fait de pas cadencés, se fit entendre comme des centaines de chevaux au galop.


    Amplifié par l’écho que produisait l’immense salle du palais le bruit devint assourdissent.


    Et c’est alors que sortant des deux ouvertures, deux par deux, parfaitement alignés, une centaine de gardes aux armures de bronze éclatantes, casques en acier muni d’une visière de haute technologie sur la tête, tenant à leur bras droit une lance en alliage de fer surmontée d’un prisme laser mortel et à leur bras gauche un bouclier circulaire en titane, surgit.


    Deux colonnes se formèrent alors de chaque côté du char funéraire.


    Comme le voulait la tradition, Quintus se positionna derrière le char.


    Les moines la tête baissée formèrent aux côtés des deux colonnes de gardes une masse noire et désordonnée.


    Dans un excès d’orgueil et contrairement aux lois de l’Imperium Maximus, Zaul se mit devant le char ce qui était en soi un acte d’une grande importance politique et un camouflet pour l’ancien pouvoir de la maison des Edrik.


    Il marquait par cette position son autorité sur l’empire et ce n’était plus la cérémonie funéraire d’un empereur, mais le couronnement de Zaul, nouveau chef suprême de l’Imperium Maximus.


    Voyant le grand prêtre du Dogma devant le char funéraire de l’empereur, Quintus sentit monter en lui une haine profonde pour Zaul, le parvenu.


    L’offense était là au grand jour, aux yeux de tous il bafouait l’autorité de la maison des Edrik et de ses ancêtres.


    La grande procession funéraire commença son parcours vers le bûcher des empereurs, endroit sacré depuis des centaines d’années où les Dominus étaient incinérés dans les rituels ancestraux de la crémation.


    Sortant du palais d’un pas lent et solennel les éclatantes armures des gardes contrastaient avec la noirceur des capes à capuche des moines.


    Sur le sol en marbre blanc de la route processionnelle, le bruit des pas des gardes rythmait la marche d’une parfaite rigueur comme un métronome.


    Le convoi mortuaire traversa l’immense cour du palais où des milliers de moines étaient rassemblés en masse compacte, récitant des prières.


    Les colossales sculptures en marbre blanc des héros glorieux de la maison des Edrik avaient peine à rivaliser contre tout ce noir.


    Le chariot où reposait Koggs Edrik traversa la nuée obscure, accompagné des fidèles gardes impériaux dans un silence pieux.


    Au loin, on pouvait voir le grandiose bûché d’acier qui brillait au soleil ténu du jour. Autour de cet immense édifice, des dizaines de milliers de soldats en armure étincelante attendaient le corps de leur puissant Dominus transformé en un amas de chaire inerte.


    La procession s’arrêta au pied du monument. Zaul, devant le char du Dominus, s’avança au pied de la pyramide d’acier et commença à gravir seul les dizaines de marches qui menaient au sommet de l’édifice, l’endroit où devait être incinéré Koggs.


    Foulant au pied toutes les lois de L’imperium Maximus, au lieu d’accueillir le corps du défunt silencieusement, il commença un discours.


    Quintus, la tête levée vers Zaul serrait les poings, une haine puissante brûlait dans son cœur. Mais le jour n’était pas à la colère ni à la guerre, mais au recueillement.


    Du haut du bûcher Zaul pouvait voir deux masses compactes, les soldats et les moines. À cette hauteur l’antagonisme des deux piliers du pouvoir était frappant.


    Au fond de lui Zaul considérait le temps de l’armée impériale révolu. L’avenir appartenait aux moines et au culte de Gidéon la lumière des hommes dans sa plus impitoyable pureté pensait-il.


    D’une voix forte et avec de grands gestes il prononça ainsi ces paroles: «Forces de l’Empire! Piliers de l’Imperium Dominus! Nous sommes ici, aujourd’hui réunis pour nous recueillir et prier pour l’âme de notre regretté Dominus! Koggs Edrik…»


    Ces mots prononcés, une clameur vint interrompre le discours de Zaul: «Imposteur! Imposteur!»


    Des soldats, cachés dans la masse venaient d’invectiver Zaul le grand prêtre du Dogma.


    Zaul tournait sa tête de tous côtés pour voir qui avait osé proférer ces accusations. Mais il ne voyait qu’une masse scintillante d’armures.


    Un murmure venant des moines commença à s’amplifier pour devenir un grondement qui comme des milliers de voix à l’unisson exprimait leur colère et leur rage.


    Les deux masses de soldats et de moines se faisaient face. L’immense bûché les séparait encore.


    C’est alors qu’une étincelle déclencha les hostilités. De l’espace qui était né entre les deux entités, un moine fanatique, bâton de la loi fermement tenu dans sa main droite, hurlant comme un aliéné, vint courir et s’abattre comme un projectile sur la première ligne de soldats.


    Il fut accueilli par une lance qui lui transperça de part en part le crâne. Ce qui suivit fut sanglant et féroce.


    Le sol en marbre blanc changea de couleur et devint rouge sang. Les corps s’amoncelaient sur le sol et les protagonistes pris d’une rage sanguinaire marchaient sur leurs camarades sans vergogne pour tuer l’ennemi en face.


    Les bras étaient cassés, les têtes étaient tranchées et les corps étaient pourfendus dans la plus extrême violence.


    Zaul, en haut du bûcher impérial, courait dans tous les sens, gesticulant comme un cafard prisonnier d’un bocal ne sachant comment contenir la foule. Il souhaitait prendre le pouvoir, mais pas de cette façon. Du moins pas tout de suite, cela ne figurait pas dans ses plans.


    Quintus prit la parole et dit à ses gardes: «Protégez le char du Dominus jusqu’à la mort!»


    Une clameur forte s’éleva: «A tes ordres Quintus!»


    Une centaine de gardes entourèrent alors le chariot funéraire. Boucliers l’un contre l’autre, lances en avant, tel un étau d’acier surmonté de piques, les gardes protégeaient avec vigueur la dépouille de Koggs.


    Quintus se mit alors à gravir quatre à quatre les dizaines de marches du bûcher qui le séparait du sommet.


    Arrivé à destination, il brandit son bâton de garde impérial et dans un bruit colossal des éclairs sortirent du cristal rouge qui surmontait le bâton.


    Le bruit et la stupeur furent si terribles que les deux parties qui se massacraient, s’arrêtèrent immédiatement.


    Les corps étaient fourbus, tailladés, ensanglantés, les mains couvertes du sang de leurs victimes. Hagards, les yeux injectés de sang, les belligérants regardèrent alors en haut du bûcher et virent Quintus son sceptre à la main.


    Se tournant vers le camp des soldats il dit: «Mes frères! Pilier ancestral de l’Imperium Maximus! Fidèles parmi les fidèlesde la maison des Edrik! Ce jour n’est pas à la guerre ou à la querelle! Mais au recueillement! Notre guide, notre chef suprême est mort et son âme doit partir en paix pour rejoindre la grande table où les ancêtres l’attendent! Baissez vos armes mes frères!»


    Profitant de cette accalmie, Zaul reprit ses esprits et s’adressant au millier d’hommes qui le regardaient dit: «Notre cher Quintus a raison! Le grand Gidéon lui-même nous regarde à cet instant! Soyons à la hauteur de l’espérance qu’il met entre nos mains! Que l’âme de Koggs soit accueillie à la droite de Gidéon dans les cieux! Gloire à Gidéon!»


    Une clameur terrifiante, cadencée et lugubre, sortit du corps noir de la nuée de moines qui se trouvait au pied de l’édifice. Zaul, emporté par la puissance de ses adeptes, continua son discours: «Menons Koggs Edrik dans sa dernière demeure! Que les flammes éternelles purifient la chair et emporte l’âme du Dominus au Paradisium!»


    Comme pris de frénésie les moines prirent leur fouet de pénitence et dans un rythme infernal et parfaitement synchronisé, ils se mirent à se flageller en signe de soumission à Gidéon et à Zaul son bras droit sur terre.


    Les soldats impériaux, déblayant les corps qui jonchaient le sol du lieu sacré, reprirent leur place et leur alignement. La cérémonie put reprendre.


    Le chariot d’acier, par une mécanique de câbles, gravit les marches vers le haut du bûcher.


    Le funeste véhicule s’arrêta à l’endroit exact où devait se tenir la crémation.


    Le haut de l’immense bûché était rectangulaire, le chariot était positionné en son centre.


    Autour de la dépouille de Koggs, dans un grondement macabre, on vit alors sortir des ouvertures circulaires qui entouraient le chariot, des flammes gigantesques qui vinrent s’abattre tel des démons primordiaux sortis de l’enfer sur le corps du Dominus ainsi offert à la destruction.


    Un silence de mort envahit alors la terrible scène. Tout prêt des flammes, Quintus regardait pour la dernière fois le corps sans vie de son Dominus et il se jura alors de tout faire pour que la maison des Edrik ne disparaisse pas dans ce terrible feu.


    À une bonne distance du bûcher, Zaul regardait avec délectation le corps du Dominus brûler. Le dernier rempart qui avait empêché son accession au trône était annihilé.


    Maintenant le pouvoir était à lui, il pouvait mettre en œuvre son plan machiavélique.


    Le corps de Koggs Edrik, grand Dominus de L’Imperium Primus, disparut ainsi, purifié par le feu, un océan de sang au pied de son bûché.


    


    Après la cérémonie, Quintus, accompagné de ses gardes, retourna dans ses appartements situés dans le palais impérial, derrière le trône.


    Le chef des gardes vivait dans un espace de taille moyenne composé de trois pièces bien distinctes, pas de décorations somptueuses, l’endroit était froid et sobre. Seules quelques peintures au plafond rappelaient aux visiteurs que ses appartements se situaient dans le palais. Le sol était quant à lui composé de plaques d’acier disposées en quinconces.


    Devant la porte, au centre de l’espace, un bureau en acier était disposé devant une vingtaine d’écrans de contrôle qui représentaient les emplacements stratégiques du palais, les zones sensibles d’entrée et de sortie des soldats et des visiteurs.


    Une chambre peu spacieuse et peu meublée lui servait de salle de repos et une zone exiguë, un sas de désinfection, avait une fonction purement hygiénique.


    Assis à son bureau les poings serrés posés devant lui, Quintus regardait fixement dans le vide, les yeux pleins d’une colère silencieuse.


    L’affront que Zaul avait fait à la maison des Edrik et plus particulièrement à Koggs, son regretté Dominus, était insupportable pour Quintus. Mais, il se le jura, le crime ne resterait pas impuni et bientôt il aurait sa vengeance.


    Soudain un son électronique se fit entendre, quelqu’un demandait à entrer dans les appartements.


    Quintus desserra ses poings et regarda à son poignet droit son bracelet de contrôle et vit le visage de Nash le commandant en chef des armées de l’empire.


    Étonné par cette visite et aussi curieux, il fit entrer le visiteur. L’homme qui entra dans la pièce, habillé d’une armure intégrale en argent rehaussée d’or, était de taille moyenne, brun, le visage émacié, les pommettes saillantes et les yeux noirs. Le personnage incarnait l’autorité par son statut mais également par son allure.


    Quintus se leva immédiatement au garde à vous et tapant son poing à l’endroit de son cœur, l’homme en face de lui faisant de même, il dit: «Que me vaut l’honneur de votre visite commandant!


    


    — Allons Quintus pas de cela entre nous! Nous avons grandi ensemble dans la même caserne, combattu les mêmes ennemis côte à côte, tu m’as d’ailleurs sauvé la vie et je t’en dois une! Viens dans mes bras mon camarade, mon frère!»


    


    Quintus contourna son bureau et avança vers Nash le visage fermé. Arrivé à moins d’un mètre de Nash il dit un sourire en coin et bras ouverts: «Quel plaisir de te voir Nash! Tu n’as pas changé depuis tout ce temps! Que viens-tu faire au palais?»


    Les deux hommes se prirent dans les bras dans une étreinte virile. Se reculant d’un pas Nash répondit: «Je suis venu pour honorer la mémoire de notre Dominus Koggs Edrik, mais occupé à la garde du mur je suis arrivé à la fin de la cérémonie, mais que s’est-il donc passé au bûcher sacré? Pourquoi tout ce sang?


    


    — Tu le sais Nash, depuis longtemps les dissensions étaient flagrantes entre, l’armée impériale et l’autorité toujours plus puissante du Dogma. Koggs, en plus d’avoir été l’un des Dominus les plus sages de son temps, malgré, je te le concède, certains accès de colère regrettables, avait su de par son autorité couvrir les querelles et les guerres intestines entre les deux piliers de l’Imperium Primus. Mais maintenant qu’il a rejoint ses ancêtres, le Dogma devient de plus en plus incontrôlable, guidé par son perfide prêtre en la personne de Zaul…


    


    — Ce sont donc les moines qui ont attaqué pendant la cérémonie funéraire! Mais quelle infamie! répondit Nash d’une voix forte.


    


    — Je comprends ta réaction Nash, d’ailleurs je ne me remets pas des affronts que Zaul a osé porter à la maison des Edrik. Mais je pense qu’il est trop tôt pour agir…


    


    — Tu veux agir? Mais Zaul est maintenant l’intendant de l’Imperium Primus et de par sa position tu sais qu’il détient le pouvoir suprême! Le Dogma, notre religion, fait tout de même partie de notre monde, elle est l’un des piliers fondateurs de l’Imperium Primus! dit Nash le regard inquiet.


    


    — Je dois comprendre que tu ne me suivras pas dans ce combat? répondit Quintus regardant dans les yeux son interlocuteur.


    


    — Je n’ai pas dit ça Quintus… Tu te méprends, je comprends ta réaction. Ta colère doit être grande et ta peine d’avoir perdu Koggs Edrik immense. Mais ne faut-il pas essayer de trouver un compromis avec Zaul? Je suis sûr qu’il comprendra que pour la bonne marche de l’empire l’armée et le Dogma doivent cohabiter sans que l’un prenne l’avantage sur l’autre…


    


    — Je te reconnais bien là Nash, toujours à vouloir éviter un bain de sang! Nous en avons d’ailleurs vécu beaucoup trop à nous deux répondit Quintus semblant calmer sa colère intérieure.


    


    — Et puis tu dis que la maison des Edrik est morte, mais que fais-tu de la jeune Fébée? D’ailleurs où se trouve-t-elle? N’a-t-elle pas assisté à la cérémonie funéraire?


    


    — Tu as raison Nash! Avant sa mort Koggs avait, pour des raisons discutables, congédié sa fille et l’avait obligé à prendre place dans la grande cohorte des pénitents jusqu’au Mont de Fer…»


    À ces paroles Quintus se tut et grattant de sa main droite son menton il dit le regard dans le vide: «Mais voilà la solution! Fébée est l’héritière légitime du trône! Zaul ne pourrait plus garder la place d’intendant! Il serait alors obligé de partager le pouvoir avec la fille du Dominus!»


    Reprenant ses esprits Quintus empoigna son ami par les épaules et lui dit: «Nash! Écoute-moi… Nous devons retrouver Fébée et la ramener au palais… Mais de par ma position de Gardien du palais, il m’est impossible de quitter mon poste, cela serait trop visible. Cependant toi tu peux aller et venir à ta guise… Au nom de notre amitié et pour l’Imperium Primus peux-tu faire cela? Retrouver Fébée? Le regard de Quintus se fit insistant.


    


    — Nous avons bravé bien des épreuves ensemble Quintus. Et je te dois la vie… Je retrouverai Fébée je t’en fais le serment mon ami répondit Nash solennellement.»


    


    Après un salut réglementaire, Nash quitta les appartements de Quintus bien décidé à exécuter sa tâche.


    Assis à son bureau, Quintus reprit espoir, Zaul l’usurpateur ne pouvait pas continuer à bafouer la maison des Edrik et à imposer un pouvoir religieux fanatique et sinistre.


    Fébée retrouvée et assise légitimement sur le trône de son père, le grand prêtre du Dogma devra partager son pouvoir et revoir ses prétentions de toute puissance à la baisse.

  


  


  


  
    IMPERIUM PRIMUS


    Couloir Est du Palais


    


    «Draze, Skoh, mes fidèles lieutenants, je vous ai fait venir à cette réunion informelle entre deux portes pour ne pas attirer l’attention. J’ai une mission de la plus grande importance à vous confier dit Nash d’un ton grave.»


    Draze et Skoh étaient deux frères jumeaux de grande taille, au corps massif et entraîné, venant de la ville basse. Ils furent élevés par l’armée après la mort de leur mère.


    Enfants, l’armée les avait accueillis en son sein et leur avait prodigué une éducation stricte basée sur l’obéissance totale, sous peine de mort, à l’Imperium Primus.


    Aussi, un entraînement particulièrement efficace au maniement des armes et aux différentes techniques de combat à mains nues, transforma ces deux hommes en adversaires redoutables.


    Après des années de combats contre l’ennemi séculaire, les armées de l’Imperium Maximus, ils furent récompensés pour leur férocité sur le champ de bataille et reçurent tous les deux le bracelet de Gidéon. Distinction très convoitée car elle ouvrait la porte à de plus haute responsabilité et à une montée automatique au grade supérieur.


    Nash avait enrôlé, il y a bien des années, les deux frères dans sa compagnie. Il avait apprécié leur dévouement à l’Imperium Primus et leur indéfectible loyauté envers lui.


    Conscient que pour eux, l’armée de l’empire était comme une mère, Nash avait la certitude que si les choses tournaient à son désavantage il pourrait compter sur eux pour le sortir d’un mauvais pas.


    «L’armée impériale et le Dogma sont les deux piliers de l’Imperium Primus et ils le resteront tant que des hommes comme vous seront là pour les défendre. Mais aujourd’hui, mes amis, un terrible problème risque de détruire la stabilité de notre empire. Zaul le grand prêtre autoproclamé chef suprême de l’Imperium Primus veut affaiblir et à terme anéantir l’armée impériale pour la remplacer par une armée de moines soldats. Je sais que le Dogma fait partie de nous, mais Zaul ne respecte pas les vrais préceptes de Gidéon la lumière des hommes. Son seul but est personnel et sa soif de pouvoir risque de détruire notre monde tel que nous le connaissons encore. Est-ce que je peux compter sur votre loyauté dans la mission périlleuse à laquelle je souhaite vous faire participer? demanda Nash solennellement.


    Draze, le moins avare de paroles des deux frères répondit: «L’armée est notre famille, notre mère, elle nous a élevés, nous a nourris et elle a fait de nous des hommes forts et courageux. Nous mettrons toute notre force et notre férocité à son service, jusqu’à la mort! Mon commandant!


    


    — Très bien! Je ne suis pas étonné de votre réponse. Nous devons à tout prix retrouver la fille de notre regretté Dominus et l’asseoir sur le trône comme l’aurait voulu son père et par respect des lois ancestrales qui régissent l’Imperium Primus. Draze tu commenceras ta recherche dans ces lieux au cœur du palais, la jeune Fébée est peut-être revenue récemment du Mont de fer, fais tout pour trouver des indices. Quant à toi Skoh, avec ton âme de chasseur tu prendras la route des pénitents pour le Mont de Fer. Tu te feras passer pour l’un d’eux, il ne faut pas que les moines découvrent ta véritable identité. Moi je vais retourner à la caserne et reprendre mes activités quotidiennes, nous nous retrouvons ici dans trois jours.


    


    — À vos ordres mon commandant! répondirent en chœur les jumeaux.»


    


    Le moindre écart, ou la moindre erreur pendant cette mission signerait l’arrêt de mort des deux frères et de Nash. Zaul, tenant maintenant les pleins pouvoirs entre ses mains, n’aurait aucune pitié pour ces traîtres.


    Avec beaucoup de précautions, Nash reprit son poste à la caserne et les deux frères partir en mission.


    Les jumeaux ne se séparaient que très rarement même au combat, mais l’intérêt supérieur de l’Imperium Primus était maintenant entre leurs mains et rien n’aurait pu les arrêter dans leur mission.


    Après le départ de Nash, ils restèrent tous les deux à se regarder. Entre eux, les mots étaient futiles et en un regard ils se comprenaient parfaitement.


    Les deux frères savaient que leurs missions respectives étaient à risque et comme ils avaient pu l’expérimenter sur le champ de bataille, la vie d’un homme était bien peu de chose quand la folie destructrice de l’humanité s’abattait sur elle.


    Le grand couloir du Palais était vide, les deux hommes se tenaient face à face, poing droit sur le cœur Draze dit: «Mon frère, toi qui as toujours été le plus silencieux, le plus brave et le plus loyale d’entre nous, fais attention à toi. Et si Gidéon lui-même te parle et te dit de venir à lui au Paradisium, ne l’écoute pas! Tu sais il n’a pas toujours raison! dit-il avec émotion.»


    Comme à l’accoutumée, son frère ne lui répondit pas, mais dans son regard Skoh exprimait de la gratitude et de l’admiration pour son frère. Tapant amicalement l’épaule de Draze en retour, Skoh fit un léger sourire et quitta les lieux en un instant comme une ombre furtive.


    


    Skoh sortit du quatrième niveau du palais, où se trouvait le trône impérial et traversa avec célérité les couloirs interminables de l’immense bâtiment. Il accéda, en peu de temps et sans éveiller l’attention des moines, au premier niveau, celui des serviteurs et des visiteurs du palais.


    Ce niveau était essentiellement dédié aux choses administratives et législatives de l’Imperium Primus. Ici étaient jugés les voleurs, les assassins et autres agresseurs, mais l’on statuait également sur des affaires plus courantes, comme des achats ou des ventes de biens.


    Évidemment le peuple de la ville basse n’était pas convié à ce niveau, la justice n’existait que pour l’élite de l’empire. Les miséreux n’avaient comme seule justice que la providence et comme loi celle du plus fort.


    La grande majorité des pénitents venaient de la ville basse et avaient commis un crime, qu’il soit bénin ou très grave. Avant leur châtiment définitif, ils étaient systématiquement envoyés dans la cohorte interminable et immuable des pénitents.


    Le Dogma contrôlait ainsi une grande partie de la population des miséreux en leur infligeant un châtiment tant corporel que mental qui les brisait irrémédiablement.


    Sous couvert d’une foi authentique et d’une dévotion totale à Gidéon, l’instance religieuse suprême faisait planer sur la masse immense du peuple affamé la menace de ce châtiment terrible.


    Il était très rare qu’une personne venant de l’élite ne rejoigne les rangs de ces malheureux, à part certains fanatiques soucieux de leur bonne place au Paradisium.


    Pour que sa mission soit une réussite, Skoh décida d’entrer dans la ville basse et de se faire passer pour l’un de ces habitants. Après un petit larcin, il se ferait capturer par la garde et emmener dans la longue cohorte des pénitents.


    Cependant un problème de taille risquait de faire capoter son plan. Depuis la dernière révolte, dirigée par Sigismund, la ville basse avait été entièrement clôturée par un immense mur composé de fils barbelés électrifiés.


    Les seules ouvertures, qui permettaient aux soldats d’entrer dans la ville, étaient particulièrement bien gardées et essayer de passer à ces endroits aurait été du suicide.


    Il y a bien des années Skoh avait, comme tout soldat de base, fait ses classes en patrouillant dans la ville basse. Il connaissait les passages que certains contrebandiers prenaient pour faire passer leur marchandise, essentiellement des débris en alliage de métal, des composants électronique ou même des armes encore utilisables, qu’ils récupéraient sur les champs de batailles alentour.


    Les contrebandiers échangeaient leur butin contre d’autres biens ou de la nourriture.


    Ce commerce était lourdement puni, car il permettait aux rebelles de se fabriquer des armes efficaces et meurtrières.


    Après avoir passé le premier niveau et descendant les dernières marches du palais, Skoh se retrouva dans le quartier des élites qui était pratiquement désert.


    Le sol du lieu, en marbre blanc, était parfaitement propre, dénué de toute saleté, des robots dédiés à la seule tâche de nettoyer le sol passaient chaque jour dans les rues.


    Les immenses tours de verre qui surgissaient de terre étaient toutes gardées par des soldats de l’empire et des centaines de caméras et de drones scannaient les lieux à la recherche de menaces potentielles.


    Les personnes qui vivaient là étaient très craintives et protégeaient par tous les moyens leurs biens et leur vie. En effet, malgré toutes les précautions que prenait le peuple des privilégiés, il n’était pas rare que des miséreux de la ville basse s’introduisent dans ces tours pour y dérober de la nourriture ou des vêtements.


    Parfois même, certains habitants de la ville basse, mués par une haine viscérale de l’élite, qui considérait le peuple des misérables comme des déchets, étaient parvenus par un acte suicidaire, à assassiner un notable de L’Imperium Primus.


    Les coupables, après une traque sans merci étaient immédiatement tués et si par malheur les assassins étaient pris vivants, ils devaient expier leur crime par la torture en public. Leur corps tremblant était fixé à une roue d’acier tournante et un bourreau masqué faisait pleuvoir par intermittence et jusqu’à la mort des coups de barre d’acier sur les membres brisés des suppliciés.


    Cette torture atroce était effectuée à la vue de tous à l’entrée de la ville basse. Le pouvoir en place pensait que cela dissuadait le peuple des indigents d’entreprendre une quelconque révolte contre le système pyramidal de l’Imperium Primus.


    Mais ce que le pouvoir suprême n’imaginait pas, c’est que cet acte horrible renforçait dans le cœur des misérables une haine profonde pour le pouvoir et ses représentants.


    Skoh ne fut pas inquiété en passant dans le grand quartier des élites. Son statut de soldat du peuple, reconnu par ses pairs le faisait passer pour la population de cette partie de la capitale comme une personne intouchable, dénuée de tout esprit de rébellion.


    Après la traversée de l’imposant complexe des casernes des soldats, Skoh se trouva alors au bord du no man’s land.


    Ce lieu maudit séparait deux mondes antagonistes, celui des soldats, de l’élite, des moines et de l’empire, face à celui de la ville basse, des miséreux, de la maladie et du malheur.


    Cette vaste étendue désertique, dénuée de vie humaine, avait été dans le passé le théâtre de nombreuses batailles sanglantes pour la conquête du pouvoir.


    Il y a des centaines d’années des guerres fratricides avaient opposé la maison des Edrik et celle des Jaggdea pour le contrôle de L’Imperium Primus.


    La maison des Jaggdea fut vaincue et une bonne partie de la population de la ville basse était aujourd’hui la descendance directe des soldats de la défunte maison.


    Des millions d’hommes et de femmes s’étaient entre-tués sur ces terres. Ce vaste domaine était maintenant celui des morts et des esprits.


    Le sol noir, brûlé par le feu des combats et les pluies acides, était parsemé de cratères immenses. Des débris de chars, d’avions de chasse et d’armes en tout genre jonchaient la terre parfois à peine ensevelis par le vent et la poussière, un paradis pour contrebandiers. Plus rien de vivant n’existait sur ces terres devenues stériles.


    Officiellement, seules deux routes menaient directement à la ville basse et traversaient ce lieu désolé et mortifère. La route des voyageurs, la Via Prima et celle des marchandises, la Via Secunda.


    Mais Skoh connaissait d’autres passages, cachés, utilisés par les voleurs, les assassins ou les espions.


    En dessous de ce paysage désolé des centaines de kilomètres de galeries furent creusées lors des batailles. Les belligérants se battaient même sous terre en déposant des mines à fragmentation sous les pieds des soldats pour faire un maximum de dégâts.


    Au fil des siècles la plupart de ces galeries furent bouchées mais certaines résistèrent au temps et furent même restaurées et servirent ainsi pour d’autres buts plus secrets.


    Avant de prendre la route vers la ville basse Skoh devait passer un poste de garde protégé par deux drones de combat à armes laser et d’une dizaine de soldats de l’empire lourdement armés.


    Une cinquantaine de personnes attendaient de prendre le lourd véhicule de transport blindé qui emmenait les voyageurs vers la ville basse.


    Cet engin de transport mesurait près de vingt mètres de long, six mètres de haut et sept mètres de large. De forme rectangulaire, possédant de petits hublots sur chacun de ses côtés et posé au-dessus d’un fossé en forme de cylindre coupé en deux, grâce à sa technologie de sustentation magnétique, le véhicule pouvait atteindre une vitesse allant jusqu’à sept cents kilomètres par heure. Les trajets ne duraient pas plus d’une heure.


    La grande majorité des passagers était des soldats mais il y avait également des marchands et des moines. Chacun trouvait son intérêt dans le monde de misère qu’était la ville basse.


    Les soldats enrôlaient pour un rien les misérables de la ville dans la grande procession des pénitents. Les marchands achetaient une misère d’anciens objets qu’ils revendaient après réparation à prix d’or aux élites et les moines, munis de leur bâton de loi et des paroles de Gidéon, inculquaient avec violence les préceptes de leur sauveur.


    Prendre le véhicule de transport aurait été pour Skoh une aide précieuse dans sa mission, mais les risques qu’il prendrait à utiliser cet engin pouvaient faire échouer son plan.


    Chaque soldat, pour sortir du centre de la capitale et se rendre à la ville basse, devait posséder une accréditation spéciale qui était scannée au départ et à l’arrivée de la ville.


    La moindre incartade contre ce système de sécurité et il risquait au mieux de finir sa mission dans un cachot ou au pire qu’une enquête soir menée contre lui et que son frère et Nash soient inquiétés également.


    À contrecœur et sortant de la file des voyageurs, Skoh s’assit sous le hall d’attente des passagers. Il devait trouver une solution plus discrète pour se rendre à la ville basse.


    Pris dans ses pensées, il reprit ses esprits quand un bruit de chenilles d’aciers et un fort grondement de moteur se firent entendre derrière lui. «Bien sûr! La Via Secunda!» se dit-il intérieurement.


    L’énorme véhicule transportait la nourriture pour les miséreux de la ville basse. Les barres de couleur verte, ultra-protéinées dont la composition réelle était toujours inconnue, constituaient la seule marchandise transportée par l’engin.


    Sentant la chance revenir à ses côtés, se levant d’un bond et dans une course rapide et discrète,Skoh réussit à s’agripper à un côté du camion qui roulait à une vitesse moyenne.


    Décidé à ne pas faire capoter la mission, avec beaucoup de précaution, pour éviter d’alerter le conducteur de l’immense véhicule à chenille, il modifia sa position. S’aidant de sa force et de son courage, il se retrouva à l’arrière du véhicule et bascula à la seule force de ses bras sous l’engin au niveau des chenilles en mouvement.


    Le son était infernal, mais la réussite de la mission était en jeu. Skoh était fermement agrippé à deux barres d’acier qui étaient fixées de part et d’autre de l’engin.


    Après quelques dizaines de minutes de route, l’engin de transport à chenille arriva à destination.


    Le grand portail d’acier, qui protégeait l’entrée sur la route du no man’s land, la Via Secunda, était fermé et deux soldats et un drone de combat le protégeaient.


    Skoh connaissait la procédure, avant qu’un camion puisse passer et rejoindre la ville basse, toute la cargaison, ainsi que le véhicule lui-même était scanné à la recherche de signature thermique qui aurait pu trahir la présence d’individus indésirables.


    Sachant cela Skoh utilisa l’une des capacités spéciales de la tenue des soldats impériaux de rang deux. La possibilité de se rendre invisible aux scanners thermiques. En appuyant sur l’un des boutons de sa combinaison, un champ magnétique puissant se mit en forme autour de son corps comme une carapace iridescente.


    Le conducteur sortit de son véhicule et l’engin, par l’utilisation d’une plate-forme conçue à cet effet, glissa entre deux grandes plaques de béton surplombées par un bras en métal muni à son extrémité d’une énorme lentille de couleur rouge.


    Skoh savait parfaitement ce qui allait se passer et même protégé par le champ magnétique autour de lui il sentit une certaine crainte naître.


    Venant de la lentille, un faisceau rouge parcourut l’engin de gauche à droite et de bas en haut trois fois de suite.


    Pendant la phase de recherche aucune alarme ne fut émise et le conducteur reprit sa place dans son véhicule. Le long voyage vers la ville basse put reprendre.


    


    C’était la pleine saison de sécheresse et le soir tombait.

    Skoh, accroché fermement en dessous de l’engin à chenille, regardait les reflets des lumières de la capitale, sur le sol poussiéreux du no man’s land, s’estomper petit à petit plus la distance se faisait grande.


    La lumière extérieure devenait de plus en plus ténue et les phares du véhicule étaient la seule source de lumière.


    Accroché depuis des heures sous cet engin, Skoh commençait à perdre ses forces, cette épreuve physique était intense.


    Se tenant grâce à son bras droit, il dégagea son bras gauche, le fit pivoter vers lui et par commande vocale ordonna à son bracelet électronique de lui donner sa position exacte, ainsi qu’un relevé topographique souterrain précis de la zone.


    Quelques secondes passèrent et un écran holographique sortit de la lentille centrale du bracelet. Sa position était indiquée par un point rouge sur la carte. Skoh se trouvait au beau milieu du no man’s land, en pleine nuit, tout près d’une entrée d’une ancienne galerie souterraine datant de la guerre.


    Après quelques instants de réflexion, Skoh se dit que là était sa seule chance de rejoindre la ville basse, par cet ancien tunnel.


    La vitesse du véhicule s’était accélérée. La route était lisse et poussiéreuse. Mais Skoh, n’écoutant que son courage et après une grande respiration, lâcha prise et tomba lourdement sur la route, les bras le long du corps.


    Les chenilles d’acier passèrent très près du bras droit de Skoh, mais par miracle, il ressortit de cette acrobatie sans une égratignure, sa combinaison de soldat de l’empire absorbant la plupart des chocs.


    Se relevant péniblement, au beau milieu de la route, Skoh regarda l’énorme engin à chenille s’éloigner, ainsi que la seule source de lumière disponible.


    Debout, au beau milieu du no man’s land, dans une profonde obscurité, et dans un silence inquiétant, avec pour seule compagnie une brise chaude, Skoh évalua ses chances de survie et le pourcentage de réussite de sa mission.


    Sortant de la route, aidé de l’écran holographique de son bracelet, il commença à se diriger vers l’entrée de la galerie souterraine.


    L’immense ouverture en forme de demi-cercle donnait directement dans les entrailles de la terre. L’obscurité y était totale.


    Utilisant le faisceau de lumière blanche émis par son bracelet technologique, Skoh commença à cheminer dans ce tunnel abandonné.


    Le sol était jonché de débris en tout genre, morceaux de métal calciné, tôle froissée, chenilles de char brisées. Il n’y avait pas un bruit, seul ses pas sur le sol et la chute de gouttelettes d’eau dues à l’humidité, résonnaient dans le tunnel.


    Soudain, dans ce lieu obscur et froid, Skoh entendit des bruits de pas derrière lui. Entraîné pour le combat à mains nues, ses sens en alerte, il se retourna rapidement et braqua le faisceau lumineux dans la noirceur du tunnel, mais il ne vit rien.


    Skoh pensa alors que quelques débris du haut du tunnel étaient tombés au sol et avaient produit ces bruits étranges.


    Se retournant doucement et rassuré, il reprit sa marche solitaire.


    De nouveau les bruits de pas se firent entendre, mais Skoh ne put se retourner et éviter un coup violent porté à sa tête par un objet de forme cylindrique.


    En titubant, il vit autour de lui une dizaine d’ombres qui l’entouraient et des voix se faisaient entendre.


    Pris dans un brouillard qui devenait de plus en plus dense, mélange de voix aux phrases incompréhensibles et d’ombres se mêlant entre elles, Skoh tomba au sol inanimé.


    


    Encore des voix, des flashs de lumière et puis l’atmosphère qui devient plus chaude, moins humide, un grand couloir éclairé, Skoh reprenait conscience par intermittence.


    Et puis une lumière jaune, il ouvrit difficilement les yeux et un mal de tête lancinant lui enserra le crâne. Le coup avait été porté avec une grande force.


    Skoh se retrouva assis sur une chaise en fer, ses mains et ses pieds étaient entravés par des anneaux d’aciers. Regardant autour de lui, il découvrit que quatre hommes armés le fixaient de leurs regards belliqueux.


    Encore pris dans le brouillard du réveil il dit: «Qui êtes-vous? Que me voulez-vous… Je dois reprendre mon chemin et finir ma mission…»


    Un des hommes autour de lui, de taille imposante, prit alors la parole d’un ton hargneux et d’une voix forte: «Tu nous demandes qui on est? Tu ne te rappelles pas que toi et tes semblables, vous nous avez massacrés! Ordure! Et l’homme termina sa tirade par un crachat sur Skoh,


    


    — Ne t’énerve pas Varen! De toute façon Magda nous dira quoi faire de ce pauvre soldat de l’empire… Et puis sois plus gentil avec lui, après tout vous êtes de la même famille! répondit en riant l’homme.


    


    — J’ai peut-être été un garde impérial, mais cela fait des années que je ne le suis plus! Grâce à notre regretté Sigismund j’ai compris… Et si tu continues à me chercher à ce sujet, tu risques de goûter à mes poings Ratko! dit Varen d’une voix calme, mais cachant une grande colère.»


    


    Quelques secondes avant que les choses ne s’enveniment entre les deux hommes, une femme ouvrit la porte de la petite pièce où se trouvaient Skoh et ses geôliers.


    Refermant la porte derrière elle, un bruit sec vint interrompre la discussion, la femme d’allure autoritaire dit alors: «Varen! Tu as peut-être passé l’âge de répondre à ces provocations puériles! Non? Et toi Ratko tu n’as pas autre chose à faire que d’énerver Varen, tu sais qu’il démarre au quart de tour!


    


    — C’est entendu Magda! répondit Varen.


    


    — Compris… dit Ratko.»


    


    Les deux hommes acquiescèrent, et l’ambiance se détendit rapidement.


    Magda prit une chaise qui se trouvait à l’autre bout de la pièce et s’assit en face de Skoh: «Alors soldat! Que fais-tu ici si loin de ton poste? Et ne me mens pas! dit-elle avec autorité.


    


    — Et vous qui êtes-vous? Des rebelles? Eh bien cela va vous étonner mais je suis de votre côté… répondit Skoh en regardant son interlocutrice dans les yeux.


    


    — Je vois que Zaul fait des progrès! Voilà que ses espions prennent fait et cause pour nous! s’exclama Magda en produisant un rire communicatif qui contamina son assemblée.


    


    — Non! Non! Vous vous trompez, je suis vraiment de votre côté. Comme vous le savez peut-être, Koggs Edrik est mort de façon mystérieuse et de lourds soupçons pèsent sur les épaules de Zaul. Le grand prêtre du Dogma a pris le pouvoir suprême et les jours de la caste des soldats de l’empire sont comptés répondit Skoh d’une voix calme.


    


    — Si je te crois, alors Koggs Edrik n’est plus de ce monde et Zaul le fanatique est à la tête de L’Imperium Primus… Que viens-tu faire ici? Veux-tu notre aide? Alors que toi et tes semblables ont massacré sans pitié notre communauté, des femmes, des enfants innocents! Quelle impudence! dit-elle en colère.


    


    — Je n’ai pas participé à ce massacre et je ne l’ai jamais voulu, des soldats de l’empire étaient là mais ils étaient manipulés par Zaul, soit ils exécutaient les ordres, soit ils étaient exécutés. Cela n’excuse en rien leurs actes, mais je vous le répète, je suis de votre côté. Nous voulons destituer Zaul et mettre Fébée, la fille de Koggs Edrik, à la tête de L’Imperium Primus… Et puis si j’étais vraiment un espion de Zaul ne pensez-vous pas qu’un millier de moines serait déjà là à vous combattre? Je n’ai pas de capteur de position sur moi, je ne suis armé que d’un couteau… répondit Skoh se voulant persuasif.»


    


    Magda se recula et posa son dos sur le dossier de la chaise et répondit: «Ce que tu dis n’est pas faux si tu avais été envoyé par Zaul pour nous débusquer, nous serions déjà morts à l’heure où nous parlons… Tu es peut-être un déserteur… Et si tu en es un, tu es déjà mort… Tu as parlé d’une certaine Fébée? dit Magda d’un ton calme.


    


    — Oui Fébée… Je suis à sa recherche et je dois à tout prix la retrouver pour mettre fin aux agissements de Zaul! La connais-tu? Sais-tu où elle se trouve?


    


    —Fébée… La gentille Fébée… Oui je l’ai connue, une belle âme… Je savais bien qu’elle était différente des autres, une allure et une façon d’être qui la mettait en décalage avec les pauvres gens de la ville basse. Elle n’avait pas souffert de la faim ou craint pour sa vie cela se sentait… J’ai soigné cette jeune femme, elle et son compagnon, il y a quelques années avant le massacre de la communauté de Sigismund. Après le bain de sang perpétré par Zaul et ses sbires, nous les survivants sommes retournés sur les lieux pour enterrer nos morts avec dignité. Mais comme à leur habitude les moines avaient perpétré leur sinistre nettoyage et plus aucun corps ne se trouvait sur place, seul le sang baignait les lieux… Je crains que celle que tu recherches ne soit plus de ce monde… répondit Magda la voix empreinte d’une grande émotion.


    


    — Ce n’est pas possible! Elle est notre seule chance de renverser Zaul! Elle n’est pas morte je ne peux pas le croire! Je dois retourner à la capitale pour savoir ce qui s’est réellement passé… Elle est peut-être enfermée quelque part dans les geôles du Palais! s’exclama Skoh.


    


    — Je ne te connais pas, soldat de l’empire, mais ton histoire semble vraie… Je ne donne pas facilement ma confiance et d’ailleurs tu ne l’as pas complètement. Mais tu ne connais pas la position précise de notre refuge, tu souhaites évincer Zaul du pouvoir et sauver Fébée alors je vais te faciliter les choses. Un prochain convoi de ravitaillement doit passer dans quelques heures, il reste le temps de décharger sa cargaison et il repart avec les cadavres des pauvres gens morts dans la journée. Tu feras partie du chargement…


    


    — Mercide me donner la…»


    


    Skoh n’eut pas le temps de terminer sa phrase, un coup violent sur la tête lui fit perdre connaissance.

  


  


  


  
    IMPERIUM PRIMUS


    Les souterrains du Palais impérial


    


    «Mon pauvre Rhevan… regarde-toi, si affaibli, si fatigué… Mais sans le savoir, tu es le bras armé de ma victoire! La clé de l’ouverture des portes du triomphe! Grâce à toi et à ton ADN une nouvelle ère naîtra et je serais le maître absolu de tous les Empires! s’exclama Zaul.


    


    — Mais où suis-je… Je ne sens plus mon corps… répondit Rhevan d’une voix faible.


    


    — Ah! Ah! Toi qui étais si fort et si virulent, te voilà prisonnier de ton corps dans cette chaise roulante! Et c’est moi qui te guide! Regarde! Regarde! Ce sont tes frères! Ils sont comme toi à l’identique!»


    


    Assis dans une chaise roulante, poussé par Zaul sur une plate-forme surélevée en acier, Rhevan souleva doucement la tête et ce qu’il vit fut cauchemardesque.


    Dans une salle immense, d’une hauteur faramineuse, de part et d’autre de la plate-forme, des milliers d’incubateurs de forme ovoïdale étaient alignés.


    Dans chacun d’eux un corps d’homme imberbe, d’une peau de couleur blanche presque translucide, était baigné dans un liquide bleu clair.


    Les corps, à la tête et au torse, étaient transpercés de dizaines de tuyaux transparents qui faisaient apparaître un va-et-vient de liquides de différentes couleurs.


    Le spectacle était saisissant, mais qui étaient-ils? pensa Rhevan le cœur battant.


    


    «Qui sont tous ces pauvres gens? Qu’as-tu fait Zaul? C’est ignoble… dit Rhevan baissant la tête.


    


    — Tu ne les reconnais pas? En es-tu certain? Regarde de plus près… répondit Zaul d’une voix nasillarde et vicieuse.»


    


    Zaul pivota la chaise roulante et l’avança vers l’un des incubateurs.


    


    «Regarde! Ils sont toi! Et tu es eux! déclama Zaul en riant.»


    


    Rhevan, levant ses yeux vers le visage du malheureux prisonnier dans ce cercueil transparent, eut un choc. Le visage de cet homme lui ressemblait parfaitement. Ses traits faciaux étaient identiques. Le jeune homme crut se voir lui-même.


    Pris d’un vertige et sentant son cœur s’emballer, il regarda alors le visage de l’autre homme à côté et sa stupeur fut terrible quand il se rendit compte que chacun des corps qu’il voyait était l’exacte copie de lui-même.


    L’horreur fut à son paroxysme quand Rhevan comprit jusqu’où la folie de Zaul pouvait aller. Le grand prêtre du Dogma avait fait l’impensable, il avait cloné des milliers de copies biologiques du jeune homme.


    


    «Mais pourquoi cette folie? C’est horrible! cria Rhevan.


    


    — Ce que tu vois ici, mon cher Rhevan, c’est ma nouvelle armée! Créé et produite en quantité illimitée! Des hommes nouveaux entièrement dévoués à ma parole, d’une fidélité sans faille! Ils seront modelés à ma convenance pour mon usage personnel… Voilà! Tu en as assez vu! Je voulais que tu vois ça! Après tout ils sont de ta famille! s’exclama Zaul en riant.»


    


    Rhevan voulut sortir de sa chaise, mais ses forces étaient affaiblies par des mois de mauvais traitement et par une drogue forte inoculée dans son sang.


    


    «Calme-toi mon petit… dit Zaul calmement un sourire malin au coin de la bouche.»


    


    Le grand prêtre du Dogma sortit de sous sa cape, une seringue remplie d’un liquide vert et planta sans ménagement l’aiguille dans l’épaule de Rhevan.


    Poussant un cri, en un instant Rhevan s’endormit dans un sommeil lourd.


    


    Zaul commanda à deux de ses moines médecins de ramener Rhevan au laboratoire.


    Le plaisir sadique de voir le jeune homme sous le choc devant son œuvre folle avait été satisfaisant mais une affaire plus urgente devait être réglée.


    Le grand prêtre avait été informé par l’un de ses espions que le soldat, matricule ZX4577 surnommé Draze, patrouillait régulièrement dans le palais, inspectant les différents niveaux, semblant être à la recherche de quelque chose ou de quelqu’un.


    Zaul était revenu dans ses quartiers. Il avait pris possession de la salle du conseil autrefois présidée par Koggs Edrik.


    Dans cette immense salle, aux colonnades massives, au plafond peint et à la décoration ostentatoire, des dizaines de moines s’affairaient à épier les allées et venuesdes soldats et des visiteurs à la recherche du moindre comportement suspect sur de grands écrans.


    Assis au bout de la colossale table tout en longueur du conseil, Zaul s’entretenait avec le moine responsable de la surveillance.


    


    «Mon maître! Voici le parcours précis que ce soldat a effectué dans le palais depuis que nous le surveillons de près.»


    


    Le moine posa sur la table du conseil une lentille holographique et mit en fonctionnement le dispositif.


    Une modélisation en trois dimensions du Palais, distinguant précisément les différents niveaux de l’immense édifice, ainsi que le tracé précis du parcours du soldat, apparut sous les yeux de Zaul.


    


    «Il semblerait que notre soldat suit un schéma particulièrement précis lors de ses supposées recherches. Il chemine du haut vers le bas du palais impérial. À ce rythme il sera au niveau des geôles d’ici peu… dit Zaul en grattant son menton.


    


    — Maître! Devons-nous arrêter ce soldat et le torturer pour en savoir plus? demanda le moine l’œil avide.


    


    — Je reconnais bien là ta dévotion profonde pour notre cause, mais laissons le venir jusqu’aux geôles… De là nous pourrons le cueillir plus facilement… l’endroit est dénué de regards curieux. Préparer une embuscade dans ce lieu sera un jeu d’enfant… répondit Zaul en se frottant les mains.»


    


    Draze continuait sa recherche dans le palais impérial et recueillait des témoignages de soldats. Mais aucun d’eux n’avait d’informations quant à la fille de feu Koggs Edrik.


    Il commençait à perdre espoir de retrouver la jeune femme. Son frère avait peut être eut plus de chance dans ses recherches se disait-il.


    Pour atteindre les niveaux inférieurs du palais, Draze devait passer une porte gardée par deux moines.


    En tant que soldat de l’empire, rien ne l’interdisait de passer, mais les tragiques événements lors de la crémation du Dominus avaient rendu les relations entre les moines et les soldats de l’empire plutôt tendues.


    Draze descendit les dernières marches qui le séparaient de l’entrée des niveaux inférieurs et il se présenta aux moines qui gardaient la porte blindée.


    Le soldat fit le salut militaire de rigueur en levant la main gauche: «Soldat matricule ZX4577! J’ai ordre d’inspecter les niveaux inférieurs! dit Draze d’une voix martiale.»


    L’un des moines armé de son bâton de loi, s’approcha de Draze, se positionna juste devant lui et répondit d’un ton neutre: «Par l’ordre suprême de Zaul notre guide ce lieu est clos, personne ne doit entrer.


    


    — Je suis un soldat de l’Imperium Primus toutes les portes du palais doivent être ouvertes à ma demande! répondit d’un ton autoritaire Draze.


    


    — Veuillez reculer de deux pas et poursuivre votre chemin! dit le moine fermement.»


    


    Draze avait peu de solutions devant lui, cette porte était le seul accès vers les niveaux inférieurs.


    Il avait recherché Fébée dans tous les recoins du palais sans succès, seuls les sous-sols n’avaient pas été explorés. Le soldat ne pouvait pas stopper sa mission. Le combat était inéluctable.


    Dans un mouvement d’une extrême rapidité, il empoigna de sa main gauche son pistolet laser. De sa main droite, il sortit de son fourreau son couteau en alliage de titane. L’action fut redoutable et sanglante.


    Une chorégraphie parfaite se déroula alors. Parfaitement synchronisés ses deux bras firent leur office. Le laser transperça le crâne du premier moine qui était resté à l’écart, sa tête explosa à l’impact, jonchant le sol de morceaux d’os et de cervelle.


    Son couteau vint couper la main du moine devant lui qui tenait le bâton de loi et avant même que la main et l’arme du moine tombe au sol, la lame trancha d’un coup sec le cou du garde.


    Le sang gicla de la gorge du malheureux qui tomba lourdement au sol sur ses genoux et finit sa chute le visage baignant dans son sang sur les dalles en marbre du palais.


    Pris dans l’action, Draze récupéra le passe magnétique du moine allongé sur le sol et ouvrit l’impressionnante porte en acier.


    Devant lui un escalier descendait dans les profondeurs du palais, là où se trouvaient les geôles, les réserves de nourriture, les laboratoires et d’autres zones beaucoup plus secrètes.


    Le tunnel était éclairé par des lumières blafardes venant du plafond qui donnaient une couleur bleutée au lieu.


    Draze descendit rapidement les marches et se retrouva dans un immense espace rectangulaire humide et sombre. En face de lui une gigantesque porte métallique ciselée aux motifs macabres de têtes de mort était fermée. Elle donnait sur les autres salles des niveaux inférieurs du palais.


    De chaque côté, des portes numérotées étaient alignées les unes à côté des autres sur cinq niveaux. C’étaient les geôles du palais, pas celles des misérables, mais celles de l’élite.


    Le soldat s’avança au centre du complexe pour évaluer sa taille et commencer ses recherches. Fébée se trouvait peut-être là enfermée dans l’une de ces cellules.


    Draze était très méfiant, ce qui s’était passé devant les portes donnant sur les niveaux inférieurs était certainement déjà connu, mais étonnamment l’endroit était vide, pas un garde.


    Le soldat commença son inspection. Muni de son scanner thermique, il détermina les cellules où se trouvaient des prisonniers.


    Seule une vingtaine de geôles étaient occupées. Il devait faire vite, le lieu pouvait en un instant se transformer en un véritable piège.


    Des ascenseurs cylindriques menaient aux différents niveaux des cellules. Trois niveaux étaient occupés, à la cinquième geôle Draze n’eut pas de doute.


    En regardant par l’ouverture rectangulaire de la porte il reconnut sans peine la belle Fébée, assise sur le sol au milieu de sa cellule, amaigrie, habillée de loques, tenant ses genoux contre son corps la tête baissée.


    Le soldat prit son pistolet appuya sur un bouton de l’arme pour la mettre en mode laser en continu et commença à percer l’épaisse porte en acier.


    D’un geste précis il dessina un cercle autour de la serrure et après quelques minutes d’efforts le système de fermeture de la porte tomba au sol produisant un son métallique.


    Draze ouvrit doucement la porte pour ne pas effrayer Fébée qui se trouvait maintenant debout les bras croisés au fond de son lieu de torture, son regard apeuré fixé sur l’intrus.


    Le soldat s’approcha doucement en tendant son bras droit: «Je suis Draze ma reine, un fidèle soldat de l’Imperium Primus. Je viens vous libérer… Venez… Faites-moi confiance. Le temps nous est compté, suivez-moi… dit Draze se voulant rassurant.»


    


    Fébée regarda un instant le soldat et répondit: «Où est Zaul? Que se passe-t-il? dit-elle d’une voix tremblante.


    


    — Je vous dirais tout quand nous serons partis, prenez mon bras et partons au plus vite.»


    


    Draze entoura Fébée de son bras droit puissant et la jeune femme s’appuya sur l’épaule du soldat.


    Au moment où ils sortirent de la cellule, un bruit assourdissant, venant de l’immense porte d’acier, se fit entendre.


    Draze et Fébée se retournèrent rapidement et dirigèrent leur regard vers le fond de la salle. La porte s’ouvrit et une nuée de moines armés entrèrent dans le lieu.


    L’endroit, qui était il y a quelques secondes entièrement vide, fut envahi en un instant par cette masse noire fanatisée.


    Les moines s’écartèrent alors pour former un couloir et Zaul en personne apparut devant la porte.


    Le grand prêtre du Dogma, s’avança dans ce chemin improvisé et levant la tête, les yeux dirigés vers Draze et Fébée dit: «Alors Fébée! Tu t’es encore trouvé un chevalier servant! À croire que tu les envoûtes! Mais dis-moi tu as déjà oublié ton cher Rhevan? s’exclama Zaul un sourire sardonique sur son visage.»


    Entendant ces mots Fébée fut prise d’une grande douleur. La pensée de son cher Rhevan, son amour perdu, envahit son cœur d’une peine immense.


    Pourfendue par le chagrin la jeune femme vacilla et Draze dû la soutenir pour éviter qu’elle ne s’effondre au sol.


    Le regard plein de colère, le cœur battant et le corps durci prêt au combat Draze répondit dans un cri de rage: «Zaul! Ignoble créature! Tu ne vaincras jamais! Car sur ta route tu trouveras toujours des hommes comme moi qui te combattront jusqu’à la mort!


    


    — Eh bien je vais te faire honneur soldat! Tu vas pouvoir montrer ta valeur au combat! Emparez-vous de lui!»


    


    Un hurlement à l’unisson sortit de la masse noire. Les moines fanatiques, bâton de la loi en acier fermement tenu, attendaient Draze de pied ferme.


    Le soldat aida Fébée à s’asseoir à l’entrée de sa cellule et la regardant, les yeux pleins de conviction dit: «Ma reine! Rien n’est perdu, d’autres viendront et vous serez libérée. Gardez espoir car des jours meilleurs vont venir. Je combattrai jusqu’au bout pour votre honneur et celui de l’Imperium Primus! Adieu!»


    Fébée n’eut pas le temps de répondre, Draze prit son élan et sauta les dizaines de mètres qui le séparaient du sol.


    Un bruit sourd se produisit quand le soldat atteignit le sol. L’ultime combat, la bataille de sa vie, le soldat devait mettre en pratique toutes les techniques mortelles qu’il avait apprises depuis son arrivée dans l’armée.


    Plus rien n’existait maintenant, seul lui et ses ennemis. Un duel à mort où tous les coups seraient permis.


    Draze se releva doucement. Ses seules armes contre ces dizaines d’hommes étaient son couteau, son pistolet laser et son courage.


    Les moines et Draze restèrent face à face quelques secondes qui semblèrent une éternité.


    Son taux d’adrénaline était au maximum, son cœur battait à tout rompre, son souffle était rapide et fort, Draze se préparait à la guerre.


    Soudain, venant de ses entrailles, du plus profond de son ventre, un cri à faire trembler les murs sortit de la bouche du soldat: «A mort! À mort!»


    Tenant son couteau de la main droite et son pistolet de l’autre main, il se mit à courir vers ses ennemis en hurlant.


    Le premier choc fut d’une extrême violence, le soldat coupa littéralement la tête du premier adversaire avec son couteau. Le second succomba à une rafale en plein cœur du pistolet laser.


    Les victimes s’accumulèrent autour de Draze, l’une tailladée au visage, l’autre éventrée.


    Le soldat faisait preuve d’une rage et d’une violence hors du commun. Mais d’autres moines sortirent de la porte pour venir au combat et malgré tous ses efforts il semblait impossible que Draze vienne à bout d’un si grand nombre d’ennemis.


    Après une heure d’un combat acharné, la masse noire des moines entoura alors le soldat.


    Aux pieds de Draze les corps innombrables des moines morts jonchaient le sol.


    Couvert du sang de ses victimes, épuisé, le souffle court, tenant fermement ses armes, le soldat sut que ses derniers instants étaient là.


    Autour de lui les moines s’approchèrent, formant un cercle implacable et mortel leur bâton d’acier à la main.


    La mise à mort était proche, le soldat leva la tête et regarda Fébée qui le fixait en pleurant.


    Dans un dernier cri, un sourire aux lèvres, Draze fit sa dernière charge.


    D’autres ennemis périrent mais soudain un coup violent lui fut porté au bras droit. Un autre coup cassa son bras gauche, dans un hurlement Draze lâcha son pistolet.


    Au bout de ses forces, le soldat tomba à genoux sur le sol. On entendit alors Zaul hurler: «Ne le tuez pas!»


    La nuée desserra le cercle autour du soldat et Zaul sortit de la masse noire.


    Debout, devant Draze, un sourire satisfait au visage il dit: «Tu me seras plus utile vivant que mort! Prenez-le! Mes médecins vont s’occuper de lui! Quant à toi Fébée tu as été parfaite! Une victime parfaite! Emmenez-la dans une cellule!»


    Fébée fut réincarcérée violemment dans une des cellules du complexe.


    Deux moines empoignèrent Draze fermement et l’emmenèrent manu militari au laboratoire secret de Zaul où l’attendaient les moines médecins.


    Le grand prêtre du Dogma avait un plan pour contrecarrer ce qui semblait bien être une tentative de coup d'État.


    Avant de sortir du complexe pénitencier, Draze reçut une décharge électrique derrière la nuque qui lui fit perdre connaissance immédiatement.


    Les moines, suivi de Zaul traînèrent le soldat jusqu’à la salle d’opération dans le laboratoire.


    Il fut assis sur un grand siège en métal les bras et les jambes entravés par de solides anneaux en acier.


    Les médecins de Zaul positionnèrent sur la tête de Draze un casque muni de dizaines d’aiguilles.


    Dans les deux bras du pauvre soldat des cathéters furent mis en place et des liquides de couleur verte entrèrent dans son corps.


    Zaul, qui ne manquait pas une miette de l’opération qui se déroulait devant lui, demanda: «Quand pouvez-vous commencer la phase de vidage de son cerveau?


    


    — Tout sera bientôt prêt grand Zaul! Les liquides introduits dans ses bras vont se mêler à la circulation sanguine et atteindre le cerveau dans quelques minutes. Après cette phase validée, nous pourrons alors mettre en fonction le casque qui par l’intermédiaire des aiguilles produira des impulsions électriques dans son cerveau sur des zones précises de la mémoire. Tout ce qui sera antérieur aux deux semaines passées sera définitivement effacé. À son réveil notre soldat ne se souviendra de rien, il perdra son identité. Vous pourrez alors le modeler à votre convenance Maître et connaître les plans de vos ennemis.


    


    — C’est parfait! répondit Zaul en se frottant les mains.»

  


  


  


  
    IMPERIUM PRIMUS


    Le no man’s land


    


    Une odeur pestilentielle, une odeur de mort, Skoh se réveilla doucement, une forte douleur à l’arrière de son crâne.


    Ouvrant les yeux il découvrit avec horreur le visage à demi décomposé de l’un de ses camarades de voyages.


    Skoh se trouvait allonger, parmi un tas de cadavres, dans la benne d’un camion de ravitaillement.


    L’engin, après avoir chargé les corps des malheureux de la ville basse, faisait le chemin inverse vers l’usine de retraitement des corps où était produite la barre verte, seule nourriture disponible pour les misérables.


    Après quelques minutes, dans cette ambiance de mort et dans le bruit assourdissant de l’engin en mouvement, Skoh reprit ses esprits.


    Magda l’avait intentionnellement assommé pour qu’il ne puisse pas retrouver, même sous la torture, le chemin de la cachette où elle et ses compagnons rebelles étaient cachés.


    Il se trouvait maintenant sur la route du retour vers le centre de la capitale.


    La gigantesque usine de retraitement des corps se situait non loin des casernes des soldats.


    La benne de l’engin de ravitaillement se trouvait à l’air libre.


    Avec beaucoup de précaution, pour ne pas éveiller l’attention du conducteur, Skoh se retourna doucement sur le ventre et poussant sur ses bras, il vit au loin l’usine à côté des casernes des soldats.


    L’énorme structure d’acier, surmontée de gigantesques cheminées de béton, rejetait dans l’air une épaisse fumée noire, résultat de l’incinération des os des cadavres qui n’étaient pas utilisés pour la production de la barre verte.


    L’engin dévia sa route et commença à longer les hautes murailles du centre de la capitale.


    Après quelques minutes, l’énorme camion s’engouffra dans un tunnel sous le sol et arriva dans un entrepôt d’une taille impressionnante.


    L’odeur qui vint au nez de Skoh fut insupportable. Regardant autour de lui, il vit des dizaines de milliers de corps disposés là dans l’attente de leur transformation, formant une pyramide macabre.


    L’horreur était absolue. Comment des êtres humains pouvaient traiter leurs semblables comme un simple produit de consommation?


    Skoh fut pris d’un vertige. Enfant, il avait lui-même mangé ces barres vertes sans savoir comment elles étaient fabriquées, maintenant il savait et la nausée montait dans son ventre.


    Le camion fit une manœuvre et recula vers le tas de corps. La benne se souleva et Skoh et ses compagnons d’infortune glissèrent au sol.


    Le soldat devait sortir de cet horrible endroit, prendre le chemin de la caserne, retrouver Nash le commandant en chef des armées de l’empire et son frère au point de ralliement initial avant que commence sa mission.


    Caché entre deux cadavres, Skoh examina le manège des travailleurs de cet endroit sinistre.


    Chaque ouvrier était habillé de la tête au pied d’une combinaison noire et portait à son visage un masque à gaz pour supporter l’odeur ignoble des lieux.


    Sur leur bras droit un bracelet clignotant servait à les identifier.


    Chacun des travailleurs effectuait avec précision un parcours de travail.


    D’abord ils récupéraient les corps grâce à une machine sur roue surmontée d’une petite benne.


    Ensuite, en suivant une ligne verte tracée au sol, ils déchargeaient leur cargaison sur des tapis roulants qui emmenaient les corps vers leur destination finale.


    L’endroit n’était surveillé que par deux caméras qui effectuaient des va-et-vient de gauche à droite, de manière synchronisée.


    À l’extrémité du grand entrepôt, le soldat vit l’unique porte du lieu où certains ouvriers s’engouffraient. Skoh se dit que là se trouvait sa chance de sortir de ce cauchemar.


    Avec patience le soldat attendit qu’un ouvrier s’approche pour récupérer les dépouilles.


    Tout en surveillant les caméras, jaillissant de l’amas de corps humains, Skoh agrippa par-derrière l’un des travailleurs qui s’approchait.


    Le soldat le fit basculer au sol et enserrant de son bras droit le cou de l’ouvrier, il fit craquer la nuque du malheureux qui mourut sur le coup.


    Caché par les milliers de corps autour de lui, Skoh prit les vêtements et le masque du travailleur et reprit le travail tel qu’il l’avait vu.


    Une heure passa avant que retentisse une sonnerie. Chacun des ouvriers arrêta sa tâche et se dirigea vers l’unique porte de l’entrepôt.


    Vêtu de la combinaison et du masque des ouvriers, Skoh prit part au rassemblement.


    Passant la porte, il se retrouva dans un long couloir où se trouvaient, alignées du côté gauche, des armoires de rangement numérotées.


    Chaque ouvrier déposait sa combinaison et son masque dans ces armoires de fer.


    Skoh examina le chiffre de sa combinaison et après s’être dévêtu, déposa la combinaison et le masque dans l’armoire de rangement prévue.


    L’un derrière l’autre les ouvriers entraient dans une nouvelle grande salle, le réfectoire où la seule nourriture était les barres vertes.


    Attendant que tous les travailleurs entrent dans la salle, Skoh se retrouva seul dans le couloir.


    Il remarqua au-dessus de lui un conduit d’aération. Après avoir escaladé une armoire, il se trouva à bonne hauteur pour soulever une plaque en plastique du plafond et le soldat s’engouffra dans le conduit d’aération.


    Un souffle léger et frais caressait son visage et l’ignoble odeur des corps en décomposition s’atténuait. Skoh pouvait enfin respirer.


    Après une heure à cheminer accroupi dans le conduit d’aération, Skoh se retrouva dans la zone des casernes des soldats au-dessus des vestiaires.


    Le soldat souleva une plaque du plafond et descendit doucement jusqu’au sol.


    La grande salle rectangulaire, entourée d’armoire métallique était vide. Les soldats se trouvaient au réfectoire de la caserne.


    Soufflant un grand coup, Skoh fut soulagé de se retrouver dans cet endroit familier.


    Sans plus attendre il se dirigea vers son armoire de rangement et s’équipa d’un pistolet, d’un couteau et d’un bracelet de communication. Magda lui avait pris son équipement pour ne pas éveiller les soupçons lors de sa traversée dans l’engin de ravitaillement.


    Skoh devait maintenant contacter Nash. Devant son armoire, le soldat avança son bras gauche devant lui et après avoir composé un code confidentiel sur le clavier du bracelet, il contacta Nash.


    


    «Soldat matricule KZ4587 en demande de communication… Je répète soldat…


    


    — Oui Skoh je te reçois, tu as bien fait d’utiliser un canal crypté. Depuis la bataille sanglante au pied du bûcher de Koggs Edrik, Zaul intercepte toutes les communications et sa paranoïa est grandissante. Où en est la mission? répondit Nash.


    


    — Fébée ne se trouve pas dans la ville basse, ni sur le chemin des pénitents. La seule possibilité c’est qu’elle soit enfermée dans les geôles du palais. J’ai également été fait prisonnier par un groupe de rebelles qui pourraient nous aider, si les choses s’enveniment à la capitale. As-tu des nouvelles de mon frère Draze?


    


    — En effet! Tout porte à croire que Zaul tient prisonnière Fébée dans ses geôles. Et non malheureusement je n’ai aucune nouvelle de ton frère. Comme prévu nous devons nous retrouver dans le couloir est du Palais d’ici deux heures, il sera au rendez-vous, j’en suis certain. Je vais demander aux soldats de l’empire qui sont restés fidèles à notre regretté Dominus et qui veulent mettre un terme aux agissements criminels de Zaul de se préparer si les choses tournent mal répondit Nash d’une voix ferme.»

  


  


  


  
    IMPERIUM PRIMUS


    Couloir Est du Palais


    


    Skoh et Nash se rejoignirent au point de rendez-vous dans le couloir est du Palais Impérial.


    Draze était déjà là à les attendre. Skoh, heureux de voir son frère sain et sauf, s’approcha de lui pour lui faire une accolade, mais la réaction de Draze fut d’une grande froideur.


    Le soldat resta debout, droit, les bras le long du corps, Draze lui demanda alors: «Tu n’es pas content de revoir ton frère? Pourquoi cet accueil si froid?


    


    — Je ne suis pas ton frère soldat et si tu m’approches encore, je devrais faire usage de la force! répondit froidement Draze les yeux fixes.»


    


    Skoh fut alors pris au dépourvu, ne sachant quoi dire, les yeux écarquillés devant cet inconnu qui avait l’apparence de son frère.


    


    «Que s’est-il passé Draze? Tu ne me reconnais pas? C’est moi Skoh! Ton frère! dit-il en tendant le bras droit vers lui.


    


    — Quelque chose ne tourne pas rond Skoh, j’ai un mauvais présentement… dit Nash en regardant autour de lui.


    


    — Nous devons libérer Fébée des mains de Zaul. Partons pour les geôles du palais Nash! Quant à toi Draze suis nous! Si l’envie te vient… dit Skoh en regardant son frère d’un air suspicieux.


    


    — Je vous suis! répondit Draze.»


    


    Après être descendus aux niveaux inférieurs, les trois compagnons se retrouvèrent devant la porte qui menait vers les geôles.


    Étonnamment la porte n’était pas gardée et le système de fermeture était déverrouillé.


    


    «Nous devons être très prudents. Il n’y a pas de raison que la porte soit ouverte. Mais nous n’avons pas le choix, libérer Fébée est notre seule mission même si elle nous coûte la vie! s’exclama Nash.


    


    — Allons-y répondit Skoh.»


    


    Ils descendirent avec précaution les escaliers qui menaient vers le complexe pénitencier et se retrouvèrent dans la grande salle des cellules.


    


    «Skoh scanne les niveaux un et deux. Moi je m’occupe des niveaux trois et quatre. Quant à toi Draze, fais ta recherche au niveau cinq. Dès que l’un d’entre nous trouve Fébée, peu importe ce qu’il arrive, direction les casernes impériales. J’ai donné mes consignes aux soldats, un plan d’évacuation vers la ville basse est prévu.


    


    — C’est entendu Nash! répondit Skoh d’un ton martial.»


    


    Comme prévu les trois compagnons s’attelèrent à leur recherche.


    Au bout de quelques minutes Nash s’exclama: «J’ai trouvé Fébée! Je force la serrure! On se retrouve en bas ne perdez pas de temps!»


    Nash prit alors Fébée dans ces bras et la soulevant du sol il se mit à courir vers l’ascenseur. Les deux frères, Nash et Fébée se retrouvèrent au milieu du complexe.


    A ce moment Draze qui se trouvait à côté de son frère entoura son bras droit autour du coup de celui-ci.


    


    «Mais que fais-tu Draze? Je suis ton frère! cria Skoh.»


    


    A ces paroles Draze sembla reprendre ses esprits, mais en quelques secondes ses yeux redevinrent froids et fixes et sortant son couteau de sa main gauche il essaya de poignarder son frère.


    D’un mouvement rapide, Skoh desserra l’étreinte mortelle qui pressait son cou et en se retournant il saisit son pistolet laser et le pointa vers Draze.


    


    «Qu’a-t-il fait de toi? Est-ce que Zaul te manipule? Je ne peux pas te tuer Draze… Tu es mon frère! cria Skoh une peine immense dans son cœur.


    


    — Skoh! Il n’est plus des nôtres! Tu dois le tuer ou il nous tuera tous! Nous allons tout perdre! Tue-le! répondit Nash d’une voix forte.»


    


    Draze se rua alors vers son frère, couteau en avant. Attendant les dernières secondes, Skoh fit feu sur son frère et le laser coupa littéralement le bras de Draze qui tenait le couteau.


    Il tomba au sol, à genoux, le sang coulant à flots de la plaie béante au milieu de son bras gauche.


    Choqué par la vue de son frère se vidant de son sang, Skoh s’approcha de lui et se baissant à son niveau, il prit de ses deux mains le visage de son frère.


    


    «Pourquoi Draze? Pourquoi mon frère… dit d’une voix tremblante Skoh fixant les yeux hagards de Draze.»


    


    Relevant la tête le regard vers son frère, une lueur de vie s’alluma alors dans les yeux de Draze et il dit: «Ils m’ont tout enlevé, je ne suis plus rien… Fuyez! Fuyez pour vos vies! cria Draze dans un dernier râle.»


    La tête du frère tomba lourdement sur l’épaule de Skoh et dans un geste d’un grand respect, il déposa au sol le corps inanimé de son frère, des larmes de colère et de chagrin à ses yeux.


    


    «Je le jure devant Gidéon lui-même! Je vengerai ta mort! cria Skoh en serrant les poings.


    


    — Skoh! Relève-toi! Nous devons partir immédiatement! Si ton frère était le jouet de Zaul alors ils savent que nous sommes là! Vite! cria Nash tenant ferment Fébée dans ses bras.»


    


    Nash, Fébée et Skoh se mirent alors à courir le plus vite possible pour atteindre la sortie.


    Arrivés en haut de l’escalier, cinq moines armés surgirent alors.


    Skoh, à l’avant de la petite troupe se jeta sur les ennemis violemment, couteau à la main droite et pistolet de l’autre main.


    Pris d’un accès de rage il neutralisa rapidement les moines. Par le fer du couteau ou le laser du pistolet les assaillants furent mis en pièces, leurs corps dévalèrent lourdement les marches.


    Nash demanda à Fébée: «Pouvez-vous marcher? Nous devons être plus rapides pour atteindre les casernes et retrouver les soldats qui soutiennent notre cause.


    


    — Posez-moi au sol je courrai jusqu’au bout de mes forces s’il le faut! répondit Fébée d’un ton assuré.


    


    — Merci ma reine! Quant à toi Skoh reste devant nous pour parer toutes attaques! ordonna Nash.


    


    — Comptez sur moi! Je donnerais ma vie pour notre reine! répondit Skoh plein de conviction.»


    


    La petite troupe traversa de nombreux couloirs, mais à quelques centaines de mètres de la sortie du palais, un groupe d’une cinquantaine de moines les prirent en chasse, courant derrière eux comme des enragés en hurlant: «Tuez la reine!»


    Skoh dit alors à Nash: «Continuez à courir je vais les ralentir!


    


    — Non restez avec nous! Nous sommes proches de la liberté! cria Fébée.


    


    — J’ai fait un serment ma reine! Je donnerais ma vie pour vous et j’ai promis à mon frère que je le vengerais! Courrez le plus vite que vous pouvez! Moi j’ai des comptes à rendre! cria-t-il en se retournant, faisant face à ses ennemis armes à la main.»


    


    Nash et Fébée s’éloignèrent rapidement en direction des casernes des soldats.


    Skoh se retrouva alors face à la meute de moines assoiffés de sang prêts à le dépecer tel des loups enragés.


    Alignés devant le soldat, les moines avaient stoppé leur course et avançaient d’un pas cadencé vers Skoh en frappant leur main du bâton de loi en acier.


    À quelques mètres de la horde, Skoh levant son bras droit qui tenait le couteau de titane hurla: «Pour la reine!»


    Le soldat s’élança alors vers la masse noire, la rage au ventre et une forte envie d’en découdre.


    Skoh réduit les premiers assaillants en un tas de chaires sanguinolentes. La deuxième vague d’ennemis subit le même sort, mais sortant de toute part de nombreux autres moines s’invitèrent au combat et la bataille devint impossible pour le soldat.


    Malgré tous ses efforts et sa colère Skoh ne put retenir les coups de buttoir des bâtons d’acier qui pleuvaient sur son corps meurtri.


    Il tomba au sol, épuisé, à demi inconscient, dans une flaque mêlant sont sang et celui de ses ennemis.


    Comme un esprit sorti des ténèbres, Zaul sortit de la foule des moines et s’approcha de Skoh: «Bravo soldat! Tu as sacrifié ta vie pour ta reine! Mais sache qu’elle ne montra jamais sur le trône! Je la tuerai elle et tous ceux qui se mettront en travers de mon chemin! Maintenant rejoins tes ancêtres! cria-il.»


    Armé du bâton de loi, Zaul leva de son bras droit l’arme redoutable et frappa avec une extrême violence le crâne de Skoh qui gicla de sang à l’impact.


    Le soldat de l’empire, fidèle gardien de L’Imperium Genesis, venant du peuple des misérables de la ville basse, mourut ainsi, les armes à la main dans le sang de ses ennemis.


    Une mort dans la violence et la guerre, une mort de guerrier, Skoh retrouva peut-être son frère au Paradisium.


    


    Nash et Fébée continuèrent leur course effrénée vers les casernes.


    Ils descendirent rapidement les marches du Palais impérial et se retrouvèrent dans le quartier des élites.


    En chemin, Nash enrôla de nombreux soldats de l’empire et la troupe grossit de plus en plus.


    Dans les quartiers calmes et déserts des élites, deux drones de combat surgirent devant la troupe maintenant composée de Nash et Fébée et d’une bonne dizaine de soldats de l’empire.


    Les drones firent immédiatement feu sur le groupe, deux soldats furent transpercés par le rayon laser puissant d’un des engins.


    Sans plus attendre, Nash emmena Fébée dans une rue perpendiculaire à la route pour la protéger des tirs.


    Le commandant en chef des armées ordonna aux soldats de former deux groupes de cinq.


    L’un des groupes s’occupa du premier drone et l’autre troupe, aidé de Nash, détruisit sans peine le deuxième engin.


    Le premier drone, après des tirs nourris sur son armure, explosa en vol.


    Seulement deux victimes furent à déplorer et la troupe put continuer sa course.


    L’un des soldats avertit Nash que plusieurs centaines de moines étaient à leur trousse.


    


    «Commandant! Nous sommes poursuivis par des centaines de moines!


    


    — Toi et tes camarades vous devez les ralentir! Il en va de la vie de la reine et du devenir des soldats de l’empire! Regroupez-vous et faites face le plus longtemps possible! ordonna Nash.


    


    — Bien mon commandant! Aux soldats suivez-moi! Nous allons à la chasse aux moines! En avant!»


    


    Dans un cri de ralliement, les soldats, fusil d’assaut dans leurs mains, se regroupèrent et se positionnèrent à des endroits stratégiques pour tendre une embuscade à la centaine de poursuivants.


    Nash et Fébée arrivèrent enfin aux niveaux des casernes. Au loin crépitaient les fusils des courageux soldats qui s’acharnaient à ralentir la progression de la meute.


    En entrant dans la cour principale de la caserne, Nash ordonna, aux soldats qui se trouvaient là, de rassembler le plus d’hommes possible.


    En quelques minutes une centaine de soldats armés et équipés se présentèrent devant le commandant en chef des armées.


    


    «Vous tous qui êtes ici! Valeureux soldats de l’empire! Les moines du Dogma fanatisés par Zaul veulent vous anéantir! Défendez-vous! Tuez-les jusqu’au dernier! Positionnez des barricades à l’entrée de la caserne et formez la ligne!»


    


    Les paroles de Nash eurent l’effet escompté. Dans un cri de guerre tonitruant les soldats se ruèrent vers l’entrée de la caserne et établir un avant-poste derrière une barricade formée de conteneurs en acier.


    Les tirs des soldats dans le quartier des élites cessèrent. Ils avaient payé de leur vie le dévouement sans faille qu’ils portaient à l’Imperium Primus et à leur commandant en chef.


    Le cri de victoire des moines enragés résonna au loin. Les soldats derrière leurs barricades attendaient le choc de la bataille.


    Nash, sentant que la peur s’immisçait dans le cœur des combattants, rejoint les défenseurs.


    


    «Fiers soldats! Vous qui garantissez la sécurité et la stabilité de l’empire! Le choc va se produire! Peu importe le nombre! Peu importe ce qui va surgir devant vous! Tenez la position! Pour l’Imperium Primus!»


    


    Nash réussit à encourager ses troupes, mais il savait au fond de lui que cette bataille était perdue, mais que la guerre venait de commencer.


    Le commandant en chef demanda à trente de ses soldats de le suivre lui et Fébée jusqu’à la zone de départ du véhicule de transport de la Via Prima en direction de la ville basse.


    La petite troupe se dirigea rapidement vers leur objectif.

    Les soldats qui gardaient la zone de départ laissèrent entrer le groupe dans le véhicule et dans un grondement mécanique l’engin se mit en marche.


    La nuit commençait à tomber et l’on pouvait voir dans la capitale le feu de la bataille intense qui s’y déroulait.


    


    «Fébée, tu es sauvée maintenant, nous allons rejoindre la garnison positionnée à l’entrée de la ville basse et de là je commanderais une contre-offensive. La victoire est proche dit Nash se voulant persuasif.»


    


    Fébée regardait par le hublot du véhicule de transport les flashs et les lumières produits par le combat.


    


    «Nous sommes trop peu nombreux, si les moines de Zaul parviennent à prendre la caserne, ils auront accès au meilleur armement de l’empire et nos chances de vaincre seront bien minces. Il nous faut l’aide des rebelles et même des gens de la ville basse. C’est la Grande Guerre de notre temps… répondit Fébée les yeux fixés sur la capitale.»


    


    Au fond de son cœur déchiré par la guerre et la cohorte des morts qui l’accompagne, Fébée gardait en elle l’espoir fou de retrouver Rhevan, le plus beau cadeau que la vie ne lui avait jamais fait.


    Dans une chambre aseptisée, assis dans un fauteuil roulant, les mains et les jambes entravées par des anneaux d’acier, Rhevan rêve.


    Le songe est beau, la colline est verdoyante, un vent léger et chaud caresse son visage, le ciel devant lui est ensoleillé. Il est debout en haut de la colline, à ses côtés se trouve une jeune femme d’une grande beauté. Il tient sa main dans la sienne et leurs cœurs battent à l’unisson.


    Une image rêvée d’un bonheur qui semble perdu. Le monde est devenu fou.


    


    


    Fin du Tome 2
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